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AU JOUR LE JOUR 1

Chez Mme Jeanne Granier, retour de Berlin

Vous revenez d'Allemagne. Invitée par la prin-
segse de Donnesmarck, en son château de Ne-u-

deck, vous avez joué devant Guillaume II. Vous

avez, en sa présence, prêté le charme de votre voix
et la grâce de vos gestes à un morceauinédit de
M. André Beaunier, la Conférence sur l'amour. On
vous a fait fête. Vous avez approché l'empereur. Il
vous a parlé. La nouvelles'en est répandue tra-
vers le monde par la trompette aux cent mille bon-
ches.

C'est .par .le rappel de ces faits que je demandais
à Mme Jeanne Granier, arrivée hier à Paris, ses
impressions de voyage. On pouvait s'attendre à une
explosion d'enthousiasme-Mais Mme Jeanne Gra-
nier, la figure bouleversée, m'arrêta presque aux
premiersmots, et suppliante

Non! ne parlonspas de cela.! Ce que l'on a écrit est
indigne. J'arrive avec un peu de joie pourquoine le
dirais-je pas? et je trouve un amas de papiers où je
Buis vilipendée. Ah quel réveil 1

En voici un, de ces papiers. On me fait tenir des pro-
pos sur l'amour, dans lesquels j'apparaît comment
dirai-je? comme l'éducatrice amoureuse des sou-
verains, princes et autres personnages qui m'ontfait
l'honneur de m'entendre dans tels ou tels rôles.

Mme Jeanne Granier serre les poings. Un sanglot
s'échappe de sa gorge. Puis un brusque silence.
Quelques larmes, qu'elle ne parvient pas. à retenir,
creusent leur sillon sur le visage empourpréde co-
lère.

Quand elle s'est maîtrisée, elle s'écrie en dési-
gnant le salon où nous sommes

Mon boudoir secret Le voici. Parce qu'il y a les
portraitsavec dédicaces des souverains devant les-
quels j'ai joué 1 Qu'on aille chez n'importe laquelle de
mes camarades qui s'est trouvée dans le même cas:
elles ont, ellesaussi, comme moi, desreliques de leurs
succès. Et parce que nous sommes actrices, devons-
Bous subir toutes les insinuations, toutes?

Mme Jeanne Granier s'apaise un moment, et
plus doucement

Cette conférence sur l'amour que j'ai dite devant
l'empereur, les jeunes filles les plus naïves peuvent
l'entendre sans danger. Je l'ai, cet été. dernier, récitée
devant le. roi d'Angleterre, devant la reine, devant les
princesses de la cour; elle a emporté tous les suffra-
ges. Et c'est une chose exquise, en effet. Vrmlez-vous
en être juge ? Voici les dernières paroles.

Et la charmante artiste, avec de jolies inflexions
de voix, câline et mystérieuse,ait

Voilà ce que j'avais à vous dire de l'amour.
Vous trouverez que ce n'est pas tout. Je le sais bien.

-Mais quoi l'on ne peut pas tout dire.
Je vous raconterais bien des histoires d'amour. El'es

île sont pas vraies. Si elles étaient vraies, quelle pitié!
Les vraies histoires, d'amour ne se racontent pas.
C'est une ferveur secrète, cachée, délicieuse'. Iln'y a
pas d'incidents.Les mots n'y serviraient à rien. J'aime
autant ne pas vous en parler.

D'ailleurs un véritable amour n'est pas une chose
très gaie. C'est du bonheur tout simplement,et le bon-

heur est un objet si rare et" si fragile qu'on ose à peine
en parler, de peur que le souffle de la voix ne le brise.

Donc attention taisons-nous 1 Chut! chut!1
Les derniers mots à peine prononcés, dans une

sorte de soupir discret, elle reprend d'une voix plus
forte, sur un ton résolu

Cette conférence,on m'avait demandéde la donner
à Paris. J'avais accepté. La date était fixée. Les hono-
raires qui m'en étaient offerts étaient destinés à une
de mes camarades à laquelle, à mon vif regret, je n'a-
vais pu prêter mon concours pour sa représentation
de bénéfice. Elle n'y perdra, rien pour sa part. Mais Ja
conférencen'aura pas lieu, puisque, faite ailleurs, elle
a provoqué à mon égard des interprétations aussi mé-
chantes. J'y ai renoncé, et pour couper court à toute
intervention, je pars à la campagne.

Mais Mme Jeanne Granier en a encore gros sur le
cœur. Elle me montre des journaux de province où,
parce qu'elle a paru devant Guillaume II et parce
qu'elle s'est exprimée sur le souverain allemand en
termes polis, et sur son voyage en termes admira-
tifs, on l'accused'antipatriotisme.

Alors, j'ai renié mon pays 1 Coquelin l'avait-il donc
Tenié aussi, quand il est allé à Berlin? Coquelin, pour
lequel Guillaume II a eu des paroles si émouvantesde
regrets et de souvenirs1 J'ai dit- que l'empereur avait
été gai, simple, aimable. C'est en effet la vérité. Il fut
pour moi, il fut pour nous tous plein de prévenan-
ces, comme le galant homme sait en avoir pour une
femme; et s'il ne les a pas ménagées, je me garde de
m'en attribuer le seul mérite. D'autres avant moi ont
souligné le tact qu'il met à ménager les susceptibilités
des Français, arrivés jusqu'à lui.

Je me demandece que l'on imagine, se flgure-t-on
rçue j'étais allée parler politique? A une actrice, il a

«parléthéâtre »,m'étonnantmoi-mêmedes clartésqu'il
possèdesur le théâtre français.

Il mit une sorte de coquetterie à m'aplanirtoutes dif-
ficultés à Berlin il téléphonalui-même pour que j'eusse
toutes libertés de visiter les-théâtres royaux. Il eut
des délicatesses infinies. Je l'ai dit. Quel être serais-je
rije disais le contraire?Et devrions-nous donc, en

mettant le pied sur le sol allemand, cesser d'être
Français, c'est-à-direabandonner à la frontière cette
politesse, cetteurbanité dont on a dit qu'elles étaient
proprement françaises ?

Peu à peu Mme Jeanne Granier s'est laissée aller
au récit qu'elle ne voulait plus faire. Elle évoque
la réceptionpréparée par la princessede Donnes-
marck.

Une véritable féerie1 J'exagere,dira-t-on. C'est pos-
sible. Je suis une casanière qui ne quitte jamais son
• home ». Je ne suis, pour ainsi parler, jamais sortie.
Je ne fais pas de tournées. Aussi suis-je peut-être plus
facile à éblouir. Quoi qu'il en soit, je l'ai été et je le
déclare tout net, en « parigote » que je suis. Ce châ-
teau féodal, éclairé par des torches électriques, dans
1e cadre somptueux des sapins couverts de neige, c'é-
tait beau voilà!

Et je n'ai pas d'autres confidences à faire. Je ne suis
point ambassadeur, et je ne dissimule aucun secret
d'Etat1

A ces mots, le visage de la gracieuse comédienne
que nous avons vu, au cours de cet entretien, tour
à tour désolé ou indigné, s'éclaire d'un peu de
gaieté. La Parisienne qu'elle reste reprend l'avan-
tage elle aura bientôt oublié la douleurressentie
rançon de toute joie pour ne se souvenir que de
l'accueil fait au dehors, en sa personne, à. la Fran-
çaise et à, l'art français. Joseph Bois.

Un impôt sur la santé publkfua

Le même mouvementde protestationqui dans la
Franceviticole se fit jour- contre les vignettes de
garantie, et eut pour résultat de ruiner les projets
de M. Cochery, se manifeste avec plus d'autoritéà
propos des eaux minérales.Cette protestation n'est
pas seulementle fait du commerce, elle est surtout
celui du public et des consommateurs, qui ne veu-
lent pas, sous une forme quelconque, voir s'établir
nn impôtpermanentsur la santé.

FEUIg.g.FT®19T DU ~etit
Du 7 DÉCEMBRE1909 (44)

LA MUSIQUE

""Joncert-Lamoureux. Bruckner et ses symphonies.
La septième symphonie de Bruckner. Concert

Symphonia. L'ouverture de PoUjeucle, de M. Paul
Dukas. Ramuntcho, de M. Gabriel Pierné.

M. Chevillard nous a fait entendre hier la
septième symphonie de Bruckner; peu à peu,
toutes les œuvres du musicien viennois seront
ainsi révélées au public de Paris. C'est fort bien
fait ainsi: il est légitimeque la France apprenne
à connaître un artiste dont en Allemagnel'œu-
vre tient une place et exerce une influence si
considérables dans le mouvementdes idées mu-
sicales. C'est dommageseulement que ces con-
naissances nous soient données un peu tard.
Charles Lamoureux, qui eut tant d'initiatives
-diverses, avait, lepremier, inscrità ses program-
mes une symphonie de Bruckner, il y a quinze
ans déjà. Mais son exemple n'a pas été suivi
du du moins il n'a été suivi que de loin. De
trop loin nous en verrons les raisons tout à
1'heure.

Vous savez quelles furent la vie et l'oeuvre de
Bruckner. Organiste à Vienne, il y passa pres-
que toute son existence; il y mourut en 18§6,
âgé de soixante-douze ans. Il était doux,
timide, rustiaue. inhabile à se faire valoir. sans

Le publicen effet .{«prend à mn compte îe« argH-
ments que la chambresyndicaledes eaux minéra-
lee avait autrefois présentésla commission du
budget, et qui avaient facilement convaincunos lé-
gislateursde l'inutilitéd'un pareil impôt.

C'est aujourd'hui un axiome que la science médi-
cale reconnaît1 os eaux minérales comme un agent
thérapeutique ries plus efficaces, des plus nécessai-
res en augmenter le prix, c'est en rendre l'usage
plus difficile pour la catégorie de consommateurs la
plus intéressante,c'est-à-dire la moins riche.

Une vignette, en grevant la consommation, sera
de plus de l'eflet le plus nuisible.

Au point de vue moral, le timbre officiel de ga-
rantia et de délimitation conférera une sorte d'éga-
lité à tous les produits de la môme région la confu-
sion la plus regrettable sera jetée dans l'esprit des
consommateurs, qui, victimes.de toutes lessubstitu
tions, n'obtenant plus les mêmes effets d'eauxcon-
sommées sans choix, les envelopperatoutes dans le
même discrédit. La vignetteservira donc à masquer
et à encouragerla fraude,à déprécier le commerce
qu'elle devrait protéger.

Au point de vue commercial, elle ne fera qu'ap-
porter une entrave sérieuse au développementd'une
industrie dunt ia Droapéritéintéresse le pays tout
entier car le nombre d'étrangers qu'elle attire cha-
que année en France.

An point de vue fiscal enfin, le rendement sera
absolumentiliusoire. La matière imposable est éva-
luée à 30 millions de bouteilles, à raison de 5 centi-
mes par unité. soit î,5Q0.000 francs de vignettes à
lui vendre. Mais ce chiffre, examiné de près, doit
être ramenéà 800,000 francs, le produit d'un impôt-
dont les frais de perception et de surveillance ab-
sorberont la majeure partie.

Pour le législateur,qui organise la protection.,des
sources, réglemente leur débit, le caractèredeseaux
minérales ne saurait avoir changé; chaque jour
mieux connues et mieux appréciées, elles occupent
denuis les temps les plus reculés le premier rang
parmi les agents naturels destinés à la cure des ma-
ladies. Partoutet toujoursil a été proclamé par les
plus hautes compétences que toute eau minérale
naturelle, sans exception, a un caractère souvent
médical,- souvent hygiénique. Ce fait seul doit
mettre les eaux minéralesà Tabii d'une taxe quel-
conque.

FAITS DIVERS
Lundi 6 décembre. La situation atmosphériquene

s'est pas sensiblement modifiée depuis hier; la pres-
sion reste basse sur presque toute l'Europe; elle pré-
sente des miiiima de 7:>5 mm. au large de la Seanuma-
vie, de 739 mm. en Irlande, de 753 mm. dans le golfe
du Lion.

Le vent est assez fort ou fort des régions ouest avec
mer grosse ou très houleuse sur nos cotes.

Des pluies sont tombéessur toute l'Europe.
En France, on a recueilli 26 mm. d'eau à la pointe

de la Coubre, 21 mm. à Bordeaux, 15 à Limoges, 12 à
Lorient, 11 à- Cherbourg, 1 à Paris; on signale des
chutes de grêle dans l'ouest,de neige au mont Aigoual
et au ballon de Servance.

La température as monté dans nos régions du Nord
et de l'Est.t.

Le thermomètre marquait ce matin 0° à Arkangel,
3 à Calais, 5" à Limoge») 6° à Paris et à Toulouse, 16":
à Alger.

On notait –2° au puy de Dôme, –10° au mont
Mounier.

En-France, des pluies restent probablesavec temps
.assez doux.

A Paris, hier, la température moyenne (402) a été
supérieure de 0°9 à la normale t3°3!.

A la tour Eiffel, température maximum -4*6, mini-
mum 2°.

Observatoire municipal (région parisienne)

De faibles averses sont tombées hier soir entre
5 h. 30 et 9 h., ainsique ce matin deminuit15 à 2 h. 45.

Le ciel demeure nuageux, par vent modéré de sud-
ouest.t.

La température est en hausse faible aujourd'hui.

Tiragesfinancier. Aujourd'huia eu lieu un
tirage a'obligaiionsde la ville de Paris 1898.

Le numéro 151128 est remboursépar 200.000 fr.
Le numéro 188382 est remboursépar 50,000 fr.
Les quatre numéros suivants sont remboursés

chacun par 10,000 francs: 374449–176797-370946–
65K292.

1 Les quatre numéros suivants sont remboursés
chacun par 5,000 francs: 266577-180393-107503-| 411781.

Un don à Carnavalet. Mme Groult vient
de faire don au musée Carnavaletd'une toile de De-
muchy v Un guichet du Louvre en 1791, qui, en outre

de sa valeur artistique, est d'un grand intérêt au
point de vue de l'histoire de Paris.

1 A propos de Ferrer. Mlle Soledad Villa-
1 franca, la compagnede Francisco Ferrer, est arri-| vée à Paris en compagnie de Mme José Ferrer,

belle-sœur du fusillé de Montjuich, et de Lorenzo
Portel, professeurd'espagnol à Liverpool,exécuteur
testamentairede ce dernier. Elle a eu, dès son arri-
vée, une entrevue avec les principaux membres du
Comité de défense des victimes de la répression
espagnole et les a mis au courant des démarches
qu'elle a déjà faites auprès des autorités de Barce-
lone et au nouveau gouvernement espagnol en vue
d'obtenir la revision du procès Ferrer.

Mlle SoledadVillafranca, qui pendantlarépression
avait été « exilée », comme elle dit, à Teruel, ne re-
couvra sa liberté qu'après la chute du cabinetI Maura. Elle revint à Barcelone et s'attacha à rele-

I ver les irrégularités qui auraient été commises parles juges du conseil de guerre &t à recueillir divers
témoignagesgrâceauxquels elle espère faire réha-

biliter Francisco Ferrer.
Mlle Soledad Villafranca a déclaré à ce sujet
Je puis affirmer que la sentence des juges du conseil

de guerre de Barcelone est « illégale ». J'ai vu lundi
M. Moret, président du conseil, qui m'a, d'ailleurs,ré-

I serve un accueil extrêmement bienveillant. Je lui ai
exposé les irrégularités que j'avais relevées dans la
procédure.

Et que vous a-t-il répondu?
Qu'il comprenait mes griefs et qu'il allait deman-i der qu'une enquête soit ouverte.Le président du con-

seil m'a annoncé, en outre, qu'il donnait des ordres
pour que les effets de la sentence des juges visant la
confiscationdes biens soient suspendus; c'est ainsi
que la vente da mas Germinal,qui aurait dit avoir lieu
diijà, a. été retardée.

M. Moret m'a égalementdéclaré qa'it demanderait
aux Cortés le vote d'une loi d'amnistie en faveur des
personnes poursuivies à la suite des troubles de Bar-
celone.

Vous le voyez, je ne puis que me féliciter de monentrevue avec M. Moret. Et cependant je ne me suis
pas présentée à lui en suppliante. Je ne lui ai point

j laissé croire que je reniais les idées de Ferrer, au con-
traire.

J'ai vu également le général Weyler, le nouveau capi-
i taine général de la Catalogne, qui m'a reçue avec au-

tant de courtoisie que le président du conseil. J'ai pro-

intrigue et presque sans amis. Comme Hugo
Wolf, comme tous les musiciens viennois de
quelque indépendance et de quelque talent, il
fut opprimé par la secte puissante des adora-
teurs de Brahms, les « Brahmines »; secte la
plus intolérante, la plus jalouse, la plus desti-
tuée de générosité qu'on ait vue dans l'histoire
de la musique. Il a composé neuf sympho-
nies, comme Beethoven et par une res-
semblance, qui n'est pas involontaire, la
dernière, achevée par un Te Deum, est « avec
chœurs », elle aussi. Il est d'ailleurs juste
d'observer que Bruckner ne voulut pas désigner
cette symphonie par le numéro d'ordre qui lui
revenait naturellement; il l'appela la dixième,
parce qu'à son gré il ne devait exister au mon-
de d'autre neuvième symphonie que celle de
Beethoven. En revanche, il dédia la sienne à
Dieu, simplement; au seizième siècle, le musi-
cien espagnol Guerrero en avait fait autant
pour un recueil de motets. Les partisans qu'il
eut à l'origine en pays allemand, et la plupart
de ceux qu'il a aujourd'hui, sont hostiles à
Brahms, et fervents de Wagner. Au reste,
Bruckner lui-même était wagnérien passionné,
lié d'amitié avec le dieu de Bayreuth, et son
œuvre représente en quelque manière l'intro-
ductiondu wagnérisme dans la symphonieet
la musique pure. Ses admirateurs aiment dans
son art l'émotion, le sentiment, l'abondance des
idées; ils voient en lui un musicien qui n'a pas
pour unique souci la forme ou la formule,
mais qui veut avant tout exprimer ce qu'il sent.
Et par ce trait, qui l'oppose à Brahms, on in-
cline dès l'abord à ressentir de la sympathie
pour lui.

Par malheur, il ne suffit pas d'avoir des idées
abondantes et une émotion copieuse; il faut en-
core que ces idées et cette émotionsoient belles
et méritent d'être exprimées. Ce n'est pas tou-
jours le cas de Bruckner. Il a les plus nobles
intentions;il aspire à s'élever très haut, avec
une sincérité et une ardeurqui commandent le
respect; il veut passionnément dire de grandes
choses, traduire de grandes pensées et de
grands sentiments. Mais toute cette grandeur
est superficielle et creuse; Bruckner prend à
tout moment la grandiloauence â« langage

testé, àup#Ô8 àe lui au sujet de la disparition dés lett-es
adressées par rerrer, quelquesheures avant sa mort,
à plusieurs de ses amis. Il m'a promis de faire son
possible pour m'en,faire remettre une copie.

Parlant des irrégularités qui auraient été-eem-
mises au cours de 1 instruction, Mlle SoledadVilla-
franca signale les procédés auxquelson aurait re-
couru au cours des perguisisitions chez l'inculpé
et la façon dont les témoignages auraient été re-cueillis.

En terminant,Mlle Viilafranca a annoncé qu'elle
avait accepté- de présider un meeting organisé par
le Comité de défense des victimes de la répression
espagnole et qui doit avoir lieu vendredi.

Le duel Laadfau-SIaurras. Une rencotre à
Tépée a eu lieu, ce matin, à onze heures, au Parc
des Princes entre M. Charles Maurras et M. Jacques
Landau, à propos d'un article paru dans un journal
hebdomadaire.

Les témoin» étaientpour M. Maurras MM. Frédé-
ric Delebecque et Lucien Moreau, pour M. Landau
MM. Pierre Mortier et Dolez de Castonnier,accom-
pagnés des docteurs Ai agon et Vivier.

M. Rouzier-Dorcières avait été choisi par les deux
parties pour diriger le combat.

Celui-ci offrait cette particularité qu'en raison de
la surdité de M. Maurras, les commandements. ha-
bituelsaux rencontresà l'épée se firent au moyen
de signes convenus.

Tout d'abord avant de croiser le fer, M. Rouzier-
Dorcières lut à haute voix à M. Landau, puis fit lire
à M. Maurras un papier contenant les recomman-
dations d'usage, puis les épées engagées, il agita
un mouchoir, ce qui était le signal de commencer
les hostilités les arrêts dans les « reprises » s'effec-
tuèrent de même façon, avec ceci de particulier,
c'est que le directeurdu duel, tout en agitant son
mouchoir, écartaitles épées d'un brusque coup de
sa canne.,

M. Maurras, dès le début, attaqua avec assez de
violence M. Landau.

Celui-ci, le bras tendu, très bien en ligne, reçut le
choc et riposta avec une ardeur qui lui nt briser son
épée.

Les armes remplacées, le combat «continua avec
de brusques arrêts, qu'on employait à effiler les
pointes des épées.

A la cinquième reprise M. Charles Maurras, après
une attaque, reprenait sa garde, quand M. Landau
en froissant son fer, « passa » et blessa son adver-
saire au bras droit.

M. Maurras mis en observation fut reconnu par
les médecins en état d'infériorité manifeste. Le com-
bat fut alors déclaré clos. Après quoi, les adver-
saires se retirèrent, sans se réconcilier.

Arrestationde faussaires. On lit dans la
Dépêche de Toulouse

Sur les indications d'un inspecteur de la Sûreté de
Paris, le commissairede police ae Castelnaudary, se-
condé par deux agents de la Sûreté de Toulouse, a
arrêté samedisoir, vers quatre heures, à la poste de
Castelnaudary,les nommés G. père et fils et la mal-
tresse de ce dernier, sous l'inculpation de faux et es-
croqueries.

Un mandat d'arrêt et deux mandatsd'ameneravaient
été déjà délivrés contre le trio.

Conduits au commissariatde police, ils ont été som-
mairementinterrogés et leur état civil a été établi, à
condition toutefois qu'ils aient donné leur véritable
nom, ce qui n'est pas absolumentsûr.

Ils étaient en effet descendus à Toulouse -a 1 hôtel
de l'Europe où ils ont séjourné cinq ou six jours et où
ils s'étaient inscrits sous un faux nom:

ils étaient à Casteinaudaryà l'hôtel Notre-Dame de-
puis quatre ou cinq jours.

Ils possédaient à eux trois tout juste2- fr. 50 au mo-
ment où on les a arrêtés.

j.Ils sont très correctement vêtus de costumes etpar-
dessus neufs.

D'après les journaux du matin, ces trois individus
se nommentBaudigne ou Baudiche père et fils et
-Marthe Peguy. Ils seraient incuipésde faire partie
d'une bande qui aurait émis plusieurs millionsde
titres de rente faux ou majorés.

Déraillement. On nous télégraphiede la Ro-
chelle que près de Saint-Fort, un train départemental
•a déraillé.Le mécanicien Compagnon a eulesjambes
broyées, le chauffeur François a eu l'abdomen con-
tusionnéet a été brûlé par des jets de vapeur. Ii"
ont été transportés à. l'hôpital de Saintes.

Infôrsïatïôns DIVERSES
L'inaugurationdu monument élevé par ses conci-

toyens à Emile Morlot, décédé en 1907, député de
l'Aisne, sur la place publique de Charly, a eu lieu hier
sous la présidence de M. Albert Sarraut, sous-secré-
taire d'Etat.

Aujourd'hui s'est ouverte à la galerie burand-
Ruel, 16, rue Laifitte, l'exposition des aquarelles rap-
portées d'Espagne et de Sicile par René Binet.

Le sculpteur Paul Moreau-Vauthierexpose dans la
même salle des statuettes sévillanes.

M. Paul Lôroy-Beaulieu, membre de l'Institut,
professeur d'économie politique au Collège de France,
ouvrira son cours le mardi 7 décembre a S h. 1/4; il
traitera Des école* socialistesà la fln du dix-huiuème
et au commencementdu dix-neuvièmesiècle ».

M. Gabriel Monod, de l'Institut, rouvrira le jeudi
9 décembre, à trois heures et demie, au Collège de
France son cours d'histoire générale et de mé-
thode historique (fondation Peyrat). Il étudiera cette
année « les Théories de Michelet sur les causes et les-
prit de la Révolution exposées dans ses cours du Cor.
lège de France de 1844 à 1848 ».

En vue de la fraude. Pour n'être point victime
des fraudeurs, il est recommandéà tous les tributaires
des eaux de Vichy-Etat, Célestins, Hôpital,. Grande-
Grille, de vérifier la présence du disque bleu de la
compagniesur toutes les bouteilles. C'est une précau-
tion indispensable.

NÉCROLOGIE
A propos de la mort de M. SigismondLacroix, nous

recevons la lettre suivante que nous nous faisons un
devoir de publier

Monsieur le directeur,
Sigismond Lacroix vient de mourir! Il a été

frappé brusquement,brutalement, encore en pleine
activité. Permettez au fils de son vieux maître de
rendre un dernier hommage à un homme qui fut
un caractère, et auquel ne doivent ménager leur
estime ni ses adversaires politiques ni ceux qui
pouvaient lui être hostiles par la méconnaissance
d'une nature qu'il se plaisaitpeut-être à voiler.

Il révéla des qualités d'homme d'Etat pendant
son court passage dans la vie publique,vous le sa-
vez aussi bien que moi, et vraiment il devait les
posséder à un degré supérieur pour avoir pu
acquérir une telle influence en si peu de temps et
bien qu'il ne fût point orateur.

Antiboulangiste, il le fut avec acharnement; so-
cialiste, il ne le fut jamais! Et si, aux dernières
élections, où j'aurais aimé le voir se présenter,

il avait voulu pactiser, en une certaine me-
sure, avec le programme socialiste de Paris, il eût
de nouveau siégé au Palais-Bourbon.Il était resté
individualisteimpénitent et avait gardé des années
passées comme disciple, puis comme secrétaire de
mon père, le grand amour de la liberté. Il n'était
pas cependant libéral au sens strict du terme.
Alors que Paris l'avait élu son représentant, on
prétendait qu'il était maintenu à la hauteur des
purs principes par ce maître, pour lequel il avait
la passion admirative des Clemenceau, des Pichon
et de beaucoup de ces hommes d'élite qui combat-
tirent le même combat sous la direction intellec-
tuelle d'Emile Acollas, ou à côté.

Républicain sincère, il l'était, et démocrate dans
l'âme, malgré ses origines de noblesse polonaise;

pour la grandeur de la pensée, et l'ampleur de
la phrase pour la profondeur du sentiment.
Parmi toutes ses idées, il en est assurément
quelques-unesqui ne manquent point debeauté;
mais la plupart sont déclamatoires, emphati-
ques et gonflées faibles et peu substantielles
sous une apparence de puissance et de poids.
Ces idées oratoires et pompeusessont exposées
et développéespar des moyens qui leur donnent
plus de pompe et plus d'enflure encore. L'art
de Bruckner est plein de mélodrame; il monte
sur le trépied pour dire les choses les plus or-
dinaires sa voix est sans cesse grondante et
frémissante; il ne parle qu'avec accompagne-
ment de trémolos les trémolos occupent la
moitié de ses symphonies. Ce symphoniste obs-
tiné est effroyablementthéâtral; sa musiqueest
en réalité de la musique de théâtre; elle s'a-
charne à créer l'effet dramatique, l'effet violent,
l'effet colossal. De longs crescendos suivis d'ex-
plosions tonnantes;des suspensionssoudaines,
des contrastes artificiels; des tempêtes, des ora-
ges, des tonnerres, des apothéoses tout cela est
du romantisme le plus extérieur,le plus candide*
ment ambitieux de gigantesque. Et c'est une
surprise étrange de constater combien la vie
intime et la substance profonde manquent à
cette œuvre, où cependant le désir de s'expri-
mer intimement et profondément est mani-
feste. L'intention y est éperdument sincère;
mais cette sineérité, qui ne s'applique qu'à des
sentiments conventionnels,semble elle-même
convention. Comme maints artistes romanti-
ques, Brucknerest sincère dans l'artificiel et le
superficiel.Théâtrale par son sentiment, cette
musique l'est tout autant par sa forme.Elle n'a
ni ordonnance ni architecture. Le plan tonal
y est ordinairement hasardeux et insaisis-
sable et des modulations surprenantes, soit
par leur brusquerie, soit par leur gaucherie,
rattachent les tonalités entre elles. Le dévelop-
pement de la pensée n'a pas plus de suite que
celui des tonalités. Hormis en quelques mor-
ceaux, dont la structure est alors de la symé-
trie la plus élémentaire, on ne voit nulle part
trace de lien, de proportion et de logique. Les
épisodessemblent se succéder à l'aventure; on
ne sait iamais où l'on va. C'est le décousu le

Biais ta vie et la pensée Pavaient dégagé de toute
entrave. Sans aucune sentimentalité, avec plus de
sentiment toutefoisqu'iI n'en voulait montrer, il
aimait rappeler discrètement, il aimait reconnaître
la grande influence qu'Emile Acollas, créateur
d'âmes et d'hommes, avait exercée sur lui.

Sigismond s'était depuis sa retraite livré à une
oeuvre de bénédictin qui lui permettaitd'entrer
plus avant dans cette Révolution qui le passion-
nait chaque année paraissait un énorme volume
des procès-verbaux de la Commune de Paris, et je
lui demandais toujours de synthétiser cet im-
mense effort. L'aurait-il fait ? D'autres s'illus-
treront, grâce à ces documents de premier
ordre. Rend Acollas,

Nous apprenonsla mort du baron Pierre Malouet,
décédé, 14, rue de Bourgogne, à l'àge de soixante-
quatre ans.

Les obsèques de M. Théodore May, directeur des
contributions directes en retraite, chevalier de la
Légion d'honneur, se feront demain mardi à deux
heures, 9, rue Brey. Inhumationau Père-Lachaise.
Cet avis tient lieu de lettre d'invitation. De la part
des familles May, Bimsenstein, Kinsbourg, Bam-
berger et Erlanger.

LIBRAIRIE

LA RE VUE
la plus importante et la plus répandue parmi les
grandesrevues, paraît le 1er et le 15.

Avantages spéciaux pour les nouveaux abonnés.
Prospectus et spécimen gratuits sur demande.
Directeur Jean Finot. Paris, 45, rue Jacob.

UNE AÏEULE CONTAIT.
Par PAUL AOKEB

Le célèbre écrivain du Soldat Bernard a mis dans
ces récits d'une aïeule tout son amour pour les
temps passés.

Ce sont des histoires vraies de la Révolution, de
l'Empire et de la Restauration que nous raconte
Paul Acker avec son style si charmant et si fin.

Librai'ie des Annales, 9, rue Bonaparte. Envoi
franco, 3 fr. 50.

AVIS ET COMMUNICATIONS

A l'Abri"A l'Abri
(les Krachs

Nombre de personnes tentées par l'appât d'une
fortune rapide s'adressent à la spéculation, qui les
ruine.

Combien plus avisés sont ceux qui demandentà
une bonne compagnie d'assurancessur la vie de
garantir l'avenir de leurs enfants ou l'aisance de
leurs vieux jours par un contrat d'assurance ou de
rente, viagère 1

Au premier rang de ces Sociétés se place la Com-
pagnie d'Assurances Générales sur la Vie (entre-
prise privée assujettie au contrôle de l'Etat), la plus
ancienne des compagnies françaises, qui paye an-
nuellementprès de 48 millions d'arrérages de Ren-
tes Viagères, soit à elle seule à peu près autant que
toute& les compagnies françaisesréunies; son fonds
de garantie est de 880 millions (entièrement réali-
sés) et dépasse de 250 millions celui de toute autre
compagnie française.

Envoi gratuit de notices et tarifs sur demande
adressée soit au siège social de la Compagnie, 87,

.rue de Richelieu, Paris,, soit à l'un de ses représen-
tants dans les départements.

THEATRES
Le rapport de M. Buyat sur les beaux-arta

Pour la, troisièmefois, M. Buyat a été chargé par
la commission du budget de la Chambre des dépu-
tés de rapporter lo budget des beaux-arts. Comme,
lors de la nomination de cette commission, il a été
entenduet promisque les rapporteursferaientcourt,
M. Buyat a restreint cette année ses développe-
ments.

M. Buyat commenee par protester énergiquement
contre l'augmentation du prix des places, dans di-
vers théâtres, pour l'acquittementdu droit des pau-
vres. « Les malheureux,dit-il, auront gagné 2 sous,
les directeurs 18. C'est là vraiment pour ces mes-
sieurs une opérationde père de famille. Mais iis exa-
gèrent vraiment un peu, et il ne faudrait pas que
« le droit des pauvres » ne soit pour quelques-uns
que le droit de devenirplus riches ».

Le rapporteurs'occupe ensuite des divers établis-
sements dramatiquesou lyriques.

CONSERVATOIREDE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION

M. Buyat demande la suppression des concours
publics de fin d'année.

Aptes avoir fait l'éloge du directeuret de ses col-
laborateurs, il critique la façon dont le Conserva-
toire est géré au point de vue administratifet finan-
cier.

iR demande que l'on institue au Conservatoire des
classes de « basse en cuivre », de « saxophone » et
de « sarrusophone» et réclame la revision de la
limite d'âge actuellement fixée pour les aspirants
aux différentes classes (notammentpour le chant et
les instruments à vent).

OPÉRA

Le rapporteur fait allusion anx embarras finan-
ciers qui ont marqué les débuts de la direction Mes-
sager-Broussan,« qui n'eut peut-être que le tort de
n'être point suffisamment ménagère de ses de-
niers ». Aussi bien, mieux vaut pour le public un
directeurqui dépense la commandite que celui qui
capitalise pour ses vieux jours.

M. Buyat, examinant la question des « gros ca-
chets », constate que les appointementsne sont pas
toujoursen rapport avec les services rendus. Rien
n'est plus juste que de payer généreusementles ar-
tistes encore faot-il pouvoir les faire entendre, de
sorte que le cachet do chaque représentationne res-
sorte pas à un prix exoessif.

En passant, on nous dit que M. Alvarez touche
2 200 francs par soirée (128,000 francs pour 46 repré
sentations), M. Gauthier 2,000, M. Maratoro 1,000,
M. Altchewsky 1,500, M. Noté 45,000 francs pour
26 représentations,M. Dangès 18,000 pour 35, M.
Delmas 85,000 francs pour 45 soirées, M. Gresse
30,000 pour 70 (et Caruso 10,000 francs au minimum
chaque fois qu'il chante).

La moyenne générale de l'année 1908 a été de
17,204 francspar soirée; c'est pendant les mois d'été
que grâce à la clientèle étrangère, les meilleures re-
cettes ont été faites.

M. Buvat considère comme un symptôme inquié-
tant la diminution progressivede l'abonnementde-
puis huit ans.

Il dit, en terminant, que la qualité des specta-
cles donnés par MM. Messager et Broussan est de
nature à satisfaire l'Etat, et que les nouvellespreu-
ves de sagesse administrativequ'ils ont fournies
peuvent rassurer la Chambresur l'emploi judicieux
de la subvention.

plus parfait qui se puisse rencontrer; c'est un
chaos. Ce chaos a d'ailleurs des dimensions co-
lossales les symphonies de Bruckner sont
d'une longueur démesurée; chacun des mor-
ceaux qui les composent est deux ou trois fois
plus vaste qu'il ne faudrait et sans aucune rela-
tion avec l'importance des idées; le contenant
est infinimentplus grand que le contenu. Pour
occuper ces formes immenses, Bruckner y en-
tasse de naïfs artifices de développement ces
crescendosdont j'ai parlé tout à l'heure, et d'in-
terminables progressions harmoniques, qui
n'ont ni beauté, ni nouveauté, ni signification,
et dont la seule utilité est de tenir de la place.
Par sa prédilection pour ces formes vaines,
Bruckner un moment rejointBrahms étrange
rencontre et ressemblance fâcheuse.

La symphonie que l'on nous a fait entendre
hier, avec ces traits communsà toutes les œu-
vres de Bruckner, en a certains qui lui sont par-
ticuliers. L'allegro initial se distingue par la
médiocrité de ses thèmes et par la vulgarité
bruyante de sa conclusion. L'allegro, mor-
ceau célèbre en pays germanique, le plus cé-
lèbre peut-être de tous ceux que Bruckner a
écrits, est construit sur deux thèmes, dont le
premier est à la fois extrêmement pompeuxet
extrêmement insignifiant, dont le second est
fade, maniéré et pesant tout ensemble. Aucun
de ces deux thèmes n'est développé, ou si peu
que mieux vaut n'en point parler; mais l'un et
l'autre sont répétés à satiété, répétés à l'infini,
répétés sans miséricorde. Je ne crois pas
qu'il existe aucun morceau de musique
aussi uniquement, aussi impitoyablementcom-
posé de redites; on en est accablé. Cela est
interminable; cela dure une demi-heure; il
semble que cela ne doive jamais prendre fin.
Et l'on en pourraitcouper les trois quarts sans
rien retrancherd'essentiel ni même d'utile on
ne supprimerait que des redites et il en reste-
rait. Le scherzo est à la fois une reproduction et
une caricature des scherzos de Beethoven; une
copie naïve des saillies, des gestes et des tics du
géant, de ses sautes d'humeur, de ses brus-
ques arrêts, de ses éclats soudains; copie
d'une grande âme orageuse, honnêtement
fatte par une bonne âme tranoailiB. et dont la

COMÉDIE-FRANÇAIS*

M. Buyai commence ainsi
En louant l'an passé l'administration de M. Jules.

Claretie, son indulgente philosophie, nous écrivions
« qu'il avait la politesseun peu ironique de ne décou-
rager aucun de ses successeurs et la saine volonté de
ne pns se décour .gpr lui-même». L'événement l'a plei-
nement démontré. Aux attaques passionnées, disons
passionnément injustes dont il fut l'objet, M. Jules Cla-
retie dédaigna de répondre. Cet administrateur avisé
savait de reste qu'il n'y a jamais de bonnes raisons
pour ceux qui ont envie de votre place, et ee n'est
guèrfl qu'en la leur cédant qu'il aurait, pu les con-
vnincre.

Il faut se féliciterqu'il n'en ait rien fait.
Le rapporteur se prononce pour le rétablissemeni

du comité de lecture.
Il étudie la question des congés et des tournées,

dont il faut surtout chercher la cause dans l'état
actuel des rnœ rs théàtrales. Il rendcomptedes tra-
vaux intérieurs de la Comédie, de la part qu'elle
prend aux représentations, en plein air, à Orange et
ailleurs, de la collaboration gratuite qu'elle donne à
des œuvres utiles. « On peut dire ajoute M. Buyat,
que par là les comédiens du Théâtre- Français sont
vraiment les comédiens de la nation. » II cite un
mot de M. Ju'es Claretie d'après lequel « la Comé-
die-Françaiseest comme un carrosse royal qu'il
s'agit de conduire en temps d'automobile ».

Il termineainsi son exposé « Il n'est pas exagéré
d'appliquerà la Comédie-Française le mot d'Ernest
Bersot à Jules Simon à propos de l'Ecole normale
un coin de terre qui va bien. »

La Comédie-Française, en 1908, a donné 451 repré-
sentations. Elle a joué 50 pièces en vers et 47 pièces
en prose, donnantun total de 97 pièces dont 31 du.
répertoireclassique. Total des actes représentés
1,061 actes en vers et 1,220 actes en prose.

OPÉRA-COMIQUE

Après avoir observé que les recettes du dimanche,
après-midiet soir. ne sont plus aussi fortes que par
le passé et avoir donné comme principal motif de la
diminution, quiestlégère, laconcurrencedu Théâtre-
Lyrique de la Gaîté, M. Buyat constatela prospérité
constantedu théâtre.

La moyenne pour les 363 représentationsdonnées
pendant la saison 19684909 a été de 7,061 fr. 58, et
cette moyenne est d'autantplus satisfaisanteque les
spectacles populaires du lundi soir sont compris
dans la répartition.

Comme les années précédentes, les ouvragesdu
répertoire qui continuentà faire les recettes les plus
fortes sont Manon, Carmen, Weriher, Mme Butterfly
et la Vie de bohème.

M. Buyat estime qu'un théâtre qui atteint une
moyenne de recettes de 7,067 francs et dont les
abonnements atteignent le chiffre, de 453,648francs
doit réaliser des bénéficesappréciables.

dUn tableau de la troupe 1908-1909 nous apprend
que Mme MargueriteCarré a 4,000 francs d'appoin-
tements par mois, et que Mile Chenal a les mêmes
émoluments.Viennent ensuite Mlle Mérentié 3,000
francs, Mlle Vix 2,500, Mmes Vallandri, Mathieu-
Lutz. Lamare, Korsoff, Ratti 1,500, MlleMartyl 1,200,
Mmes Brohiy,Bwilac, Dentellier, Guionie, LaPalme,
Ravean, Teyte, Vauthrin,1,000 francs, etc. Parmi
les hommes, MM. Clément et Beyle ont 7,500 francs
par mois, M. Fugère 6,000, MM. Salignac et Périer
5 000 M. Delvoye 2,200, M. Cazonouvo 2,000, M. Al-
lard 1,800, M. Ghasne1,500, M. Blancard 1,200, M.
Azéma 1,100, MM. Francell, Dufriche, Nuibo 1,000
francs, etc.

ODÉON

M. Buyat commence ainsi
L'exercice de la saison 1908-1909 se solde de la façon

suivante il y a diminutionde 81,533 fr. par rapport à
l'exercice iy07-lH08. il convient d'observerque malgré
l'abaissement des moyennesdes recettes (2,098 au lieu
de %iii), les bénéfices se soldent à la fin de la saison
par une somme de 34.016 fr., alors que les premières
années de direction de M. Antoine s'étaient toujours
terminées par des pertes.

Cet heureux résultat est dû à ce que le budget de
dépensesa été depuis 1908 considérablementréduit.

Le rapporteur émet le voeu qu'un ouvrage ne dis-
paraisse pas après une série de représentationset
que les auteurs jour.s à l'Odéonaient la satisfaction
de voir, de temps à autre, comme ceux de: la Co-
médie-Française, leurs noms sur l'aftiche.

Il pense aussi que M. Antoine aurait peut-être
mieuxfait de ne pas user de l'autorisation qui lui
était accordée de fermer les portes de l'Odéon le 7
juin au lieu du 30.

M. Buyat encourageM. Antoine- à .créer un dou-
ble répertoire classique et moderne et une troupe
d'ensemble.

GAÎTÉ. ŒUVRE. TRENTEANS DE THÉATRE

M. Buyat constate que le Théâtre-Lyrique,si ré-
clamé, a été définitivement fondé par les frères
Isola, dont il loue l'intelligenceet l'activité.

Il estime que l'Œuvre, par ses tentatives intéres-
santes et en faisant connaître à l'étranger nombre
d'écrivains français, continue à mériter la sollici-
tude des pouvoirs publics.

Il fé'icite M. Adiien Bernheim d'avoir trouvé,
avec les Trente ans de théâtre, la véritable formule
du théâtre populairede comédie. Après avoir mon-
tré les résultats inespérés du dispensaire nouvelle-
ment créé, où plus de 700 consultationsont été en
quelques mois donnéesaux pauvres du théâtre, il
remercie M. Bernheim « d'avoir créé à Paris, sans
le secours des contribuables,ce théâtre populaire
qu'on réclamait depuis tant d'années, et d'être par-
venu à distribuer en moins de huit annéesaux pau-
vres du théâtre ainsi qu'aux personnels de nos scë-
nes parisiennesune somme a'un demi-million ».

La direction des Nouveautés a décidé de don-
ner, à partir de demain mardi, une série de repré-
sentations de Théodore et Cie, avec tous les artistes
créateurs MM. Germain, Matrat, Gorby, Landrin,
Mmes Cassive, Carlix, etc.

M.Albert Carré a adressé aux journaux du
matin, au sujet de l'incidentque nousavons raconté
hier, une longue lettre qui confirme nos renseigne-
ments.

Ii ajoute
J'entretiens les rapports les plus cordiaux avec les

délégués des pyndieats, qui exercent librement dans
mon théâtre leurs droits de propagande et de contrôle.

Pourquoiagirais-je autrement avec le nouveau syn-
dicat en formation ? J'ignorais, il y a trois jours, son
existence et j'ignore encore sa composition,mais il est
certain de rencontrer auprès de moi le meilleur ac-
cueil. Je ne lui demande que d'être en règle avec laii

est certain que cette loi de 1884, le mouvement
qu'elle a créé et l'amélioration très justifiée des salai-
res qui en est résultée pour le personnel des théâtres
n'ont pas été sans augmenter considérablement nos
frais.

C'estmême cette augmentationqui fut la raison dé-
terminante pour les directeurs de théâtre de l'adop-
tion du nouveau mode de perception du droit des pau-
vres. Ce dixièmede la recette, autrefois versé a 1 As-
sistance publique et qui est aujourd'hui payé par le
spectateur « en sus du prix de la place, conformé-
ment à la loi, nous permet de faire face aux dépenses
nouvelles créées par le relèvement des salaires de no-
trepersonnel.

D'autre part l'Union syndicale du petit personnel
des théâtresprotestecontreles notes communiquées
par les directeurs de théâtre aux journaux dans les
termes suivants

De ces notes, il semble résulter que les mesures
prises contre le secrétaire et l'administrateur du syn-
dicat se justifieraient par des fautes commisesdans le
service; or. pour M.Sauvageôt,de l'Opéra, la lettre de
révocation indique comme motif la nécessitéde suppri-
mer l'emploi, et pour M. Leroy, de l'Opéra-Comique, la
requête de son prédécesseur, qui, en congé de maladie
depuis plus d'uu an, aurait fort opportunément solli-
cité sa réintégration.

candeur désarme. Le finale est une des choses
les plus informes et les plus décousues qui
soient au monde. Cela dure depuis un quart
d'heure et il semble encore que cela n'ait pas
commencé. Aucun poème symphonique, par-
mi ceux mêmes que le programme et la littéra-
ture gouvernent le plus capricieusement, n'est
livré à un désordre aussi absolu que le finale
de cette symphonie.La musique ne s'y expli-
que jamais par elle-même; il est impossiblede
lui trouver des raisons musicales; on lui en
cherche involontairement d'autres, qu'on ne
trouve point on dirait la musique d'une pan-
tomime invisible.Naturellement ce morceau, et
l'œuvre elle-même, ont pour péroraison une
apothéose à grand fracas.

On ne peut s'empêcher de penser que les
œuvres de Bruckncr, si elles nous intéressent
encore à titre de documents sur l'histoire de
l'art allemand, ne répondent plus à rien dans
notre vie musicale, et ne nous apportent plus
rien. Produites chez nous à leur heure, elles au-
raient eu leur utilité et leur effet; elles n'en ont
plus aujourd'hui; nous sommes maintenant
trop loin d'elles; leur romantisme, leur em-
phase mélodramatiques nous paraissent su-
rannés. Sans doute les belles œuvres n'ont pas
d'âge ni de date, et il importerait peu qu on les
fit connaître un quart de siècle après leur ap-
parition. Mais les œuvres de Bruckner ne sont
pas de vraies t-iies œuvres; elles sont creu-
ses et superficielles; elles doivent la plus
grandepartie de l'importancequ'on leur prêteen
Allemagneà ce fait, qu'ellesont représenté l'op-
position à l'esthétiqueet la tyrannie de Brahms.
Ce sont des semblants de chefs-d'œuvre, des
chefs-d'œuvre de circonstance. Où la circons-
tance fait défaut, le semblant s'évanouit, et le

chef-d'œuvre disparaît. Il reste une œuvre fort
longue et fort vide, où la pensée est plus ambi-
tieuse que forte, et où la noblesse des inten-
tions ne peut cacher l'insuffisancede l'art. Au
même concert, Mlle Germaine Le Senne a in-
terprété avec un sentiment juste et un excel-
lent style l'air d'Alceste et celui à'Oberon.

L'AssociationSymphoniaméritequ'onprenne
intérêt à ses entreprises elle fait effort pour

C'est donc pour fl4tourner du petit personnel des.
théâtres et concerts les sympathies du public que les
directeurs des révoqués ont parlé de fautes commises,*
dans le service. Ces prétextés, invoqués après eoup^
n'ont pas plus de valeur que les prétextes officielle»'
ment produits en premier lien.

La vérité est que, grâce à cette double exécution, oifc
espérait frapper à mort le groupementouvriernaissant/̀
Il y avait donc là une incontestableviolation du dTOK
syndical commisepar deux directions subventionnée*
de l'Etat.

L'Unionsyndicale espèreencore que M. Albert Csrréy
en l'esprit de justice duquel elle a confiance, rappo**
tera une mesure susceptible de provoquer les plus re-î
grettables événements.

Le mercredi 8 décembre prochain, le comité d*
la Compagnie française du thmtre Shakespeare ia~
visera ses amis et abonnés à sa soirée d'raaugura**
tion, salle Femina, 90, avenue des Champs-Eiysées><
à huit heures et demie du soir.

Au programme, discours d' ouverture par M. Ca-
mille de Sainte-Groix, et présentationdes artistes dtf,
la Compagnie.

Des poésies et scènes de Shakespeareseront ditee'
par Mrneset Mlles Neith Blanc, Demidoff, Roselleg
Carmen Sylva, Yvonne Dueos, Guy ta Dauzon, Ré-
vonne,Zabeth Capazza, Jeanne Mil, Reinbak, Dahon,
Sudraud, Nerra, etc., etc.

MM. Maurice Degeoigvs, Gavarry-CharpeneîJ
Marcel Soarez, Roger Lévy, Luitz Morat, Paufc
Baumé, René Rocher, Decaye, Saint-Mars, Finalyy,
Praxy, Vidal, Taskin, Dhurtal, Menaud.

Diversescompositions lyriques inspiréespar Sha»(
kespeare seront interprétées en anglais, par Mliw
Scalar; en italien, par Mme Maria Bretza; en fran-t
çais, par Mme Lherminier-Delalozière, etc., etc. î

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Ca-'
mille de Sainte-Croix,17, rue du Vieux-Colombier.;

Cette présentation: faite, la Compagnie Shakos*,
peare retient le mercredi 22 décembre pour la pre-;
miere représentation de Conte d'hiver, son premier j
spectacle de la saison. '

Ce soir i
A l'Opéra, Sigurd pour les débuts de Mlle Bourdôoi
–MM. Isola, d'accord avec M. Mariotte,J'auteurde lé

Salomé française, viennent de» fixer au 20 janvier prQi.
chain la date de la première représentation de cett#,
œuvre d'art surla scène du Théâtre-Lyrique delà GaîtôV.
Mlle Lucienne Bréval en sera la principale interprète.;

Au programme du festival Massenet,. donné ré-
cemment à la salle Gaveau, on a beaucoupapplaudi.
une œuvre du compositeur de Thaïs et de Manon,
écrite par lui sur une poésie de M. Eaouard Noël.

Au théâtre Femina, demain mardi à trois heures,
dernière conférence (répétée) de M. Marcel Prévost,
sur le féminisme, pour terminer irrévocablement 1%
série si remarquable des conférences que l'éminent
académiciena consacrées à la femme d'aujourd'hui

SPECTACLESDU LUNDI 6 DÉCEMBRE

THEATRES
Opéra, 7 h. 3/4. Sigurd.

Mercredi, vendredi L'Or du Rhin. Samedi Fausti
Français,8 h. Ifi. Sire.

Mardi, jeudi, samedi Sire. Mercredi Le Demi-;
Monde. Jeudi (mat.) Le Mariage de Figaro. –>
Vendredi Ruy Blas. Dimanche (mat.) Le Ma?
riage de Figaro.

Opéra-Gomique,8 h. 3/4. Lakmé.
Mardi Werther. Mercredi, jeudi, ,samedi: Myrtil-

le Gœur du Moulin. Vendredi La Tosca.
Odôon, 8. n. 3/4.– Morantûnou-rellc d'an empereur.-»-.

Comme les Feuilles.
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi, dimanche

(matinée et soirée) Comme les feuilles. –Jeuâk
(matinée-conférence) Les Femmessavantes. Saj
medi (mat.) L' Artésienne.

Gymnasej 9 h. La Hampe.Vaudeville, 9 h. Maison de danses.Variétés/ relâche.•
Galté-OLyrique,8 h. Quo Vadis

Mai-di, mercredi, vendredi, dimanche Qùo Vadis ? è>

Jeudi (mat.) Les Huguenots (soirée) Orphée.
Samedi (mat.) Quo Vadis? (soirée): Orphée. iM-^
manche (mat.) Les Huguenots.

Renaissance, 9 h. La Petite Chocolatière.
Th, Sarah-Bernhardt,8b.1/2.Le ProcèsdeJeanne d'Arc."
Nouveautés,8 h. 3/i. Le Portraitde labaronne.L'Art. 30U-
Th. Réjane,9 h. Le Risque.
Porte-Saint-Martin, 8 h. 3/4. La Griffe.
Th. Antoine, 8 h. 3/4. Le Roi s'ennuie. Papillon,
Châtelet, 8 h. 1/2. La Petite Caporale.
Athénée^S h. 1/2. Sophie. Page blanche.
Palais-Royal,8h.3/4. Valse des roses. Revanched'Eve."
Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. Les Dragons de Viilars.

Mardi, samedi Le Grand Mogot. Mercredi La
Femme à papa: Daphniset Chloé. Jeudi: Zampa*;

Vendredi Les Dragons de Villars.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/2. Lysistrata.
Ambigu, 8 h. 1/2. Nicfc Carter.
Folies-Drain., 8 h I/&. Le Galantavocat. Femme de feu>
Th.Apollo,8 h. 1/2. La Veuve Joyeuse.
Th. Molière,8 h. 1/2. Le Tour du monde d'uneorpheline,.
Cluny, 8 h. 1/4. La Sanctionsociale. La Joyeuse

Gaffe. Au Boul' Mich.
Th. des Arts, 8 h. 3/4. Melitia. Pulcinella.
Déjazet, 8 h. 1/2. Un Joli cadeau; le Papa du- régiment.
Grand-Guignol,9 h .Horribleexpérience.L'A nrides deux.

Le Hangar de la rueVicq-d'Azir. La Halte. MmoAurélia.?
Capucines, 9 h. La Couverture. Sans rancune. -«-

Petite Poison.
TH. Michel. spectacles -concerts
Folies-Bergère,8h. 1/2. La Revue des Folies-Bergèrev
Olympia,8h. 1/2. La Gie Revue. Affaire sensastheinellel,
Soala,*8 h. 1/2. Café-Concert. Afgar.
Boite à Fursy, 9 h. La Revue. Fursy.
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/s à 6 Il. Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.;
Nouveau Cirque,*8h. 1/2. Attractions.ChocolataviateïUV
Palaisde Glace (Champs-Elysées).–Patinage sur vraie

glace. Tous les jours de 2 à .7 h. et de 9 h. a minuit.
Tr Eiffel,de midià la nuitau2eétageprescalier.Bar auleTt
Jardin d'acclimatation. Attractions diverses.
ALHAMBRA. ClGALB. ClRQTJB MeDHANÛ. ClRQUE

DE Paris. Comédie-Royale. Eldorado. Hip-
podrome. MOULIN DE LA. GALETTE. MOULIN^.
Rouge. MUSÉE Grévin. Parisiana..

expositionsS
Rue de Sèze, 8, de 10 h. à 6 h. Expositionde la « Comèi

die humaine (peintures, dessins, aquarelles). i
Boul.Malesherbes,43: Exp. des peintres-grav"françaiSil

LS PABFUri I OEAk ». f «-«««* j

r. r.~t ta GLYCËRtME SAVONNEUSE )~~ï|||j est ta plus euave, la piuc sains et ia ||Mplu effmctlva des
P&tee

Denttfricea,

bien composer ses concerts et son jeune oiv
chestre prend plus de cohésion et d'unité. Hier
il était dirigé par M. Bachelet, qui faisait ses
débuts de chef d'orchestre symphonique, et qui
a fait un fort bon début; il a fait preuve de pré-
cision, de soin, d'un sentiment musical juste:
et délicat. Les parties les plus nouvelleset les
plus intéressantes du programme étaient l'ou-
verture de Polyeucte, de M. Paul Dukas, e%

la suite d'orchestre tirée par M. Gabriel Pierné
de la musique de scène qu'il a écrite pour
Ramuntcho. L'ouverture de Polyeucte est la
première œuvre d'orchestre que l'auteurd'A-'
riane et Barbe-Bleue ait produite elle date de
dix-huit ans déjà. OEuvre de jeunesse, et qui
porte la marque des deux maîtres qui ont exercé
la plus grande action sur l'art de M. Dukas
Beethoven et Wagner.Mais l'influencewagné-
rienne qu'on y aperçoit n'est pas la même qu'on:

a vue chez presque tous les compositeurs con-
temporains. C'est une influence dans l'esprit et
non pas dans la forme; l'art de Wagnery appa<
rait compris et pénétré dans son essence et
non pas seulement appliqué dans ses procé-
dés. Parmi les musiciens de notre époque, }é,

ne sais guère que M. d'Indy et M. Dukas,;
qui au lieu d'une leçon superficielle aient tiré
du wagnérisme ces enseignements profonds.
M. Dukasne devaitd'ailleurs pas tarder à se àë-%

gager de cette influence première; par l'accent.
personnel des idées, par la plénitude des dé-ï
veloppements, par la justesse et la force exprès-;
sives de l'instrumentation, l'ouverture de Po-
lyeucte permettaitdéjà de prévoir que le jeune
homme capable d'écrire une telle œuvre serait
bientôt un des meilleurs musiciens de France.
La musique composée pour Ramunlcho pat
M. Pierné, qu'on avait fort mal entendue a-'
l'Odéon, est en vérité une charmante chose,,
vive, claire et colorée. Des thèmes heureuse^
ment choisis, traités avec une légèreté spiriK
tuelle et un goût ingénieux; des rythmes eux
rieux et divers, un orchestre sobre, fin et bnl«,
lant tout cela est d'un agrément singulier, &

l'on y prend un plaisir extrême.
PlBBBS iMjd


